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Le député du comté de M.
Bastienest-il endormi

 

Après les discours ronflants de d'été dernier, le député du comté
M. Bastien, tout comme la marmotte, s'est endormi d’un profond som-
meil parlenièntaire. >

Ü est une question vitale pour notre race, qui ne devrait pas pas-
ser inaperçue, aux yeux de M. Bastien, un ancien instituteur de Saint-
Elizabeth, est celle du traitement que l’on devrait donner à nos institu-
trices qui ont la lourde tâche de l'éducation et de d'instruction de nos
enfants.

.Il est inconcevable de constater, avec quel mépris, le gouvernement
Taschereau, traite le domaine de l'instruction.

Aussi, c’est de partout que montent les plaintes, sans toujours
pouvoir émouvoir les coeur endurcis de nos politiciens.

Lisez, membres parlementaires, cette lettre de Mlle Elisabeth Pré-
vost, parue dans la revue de ‘La Petite Ecole” sous la direction dis-
tinguée de Véronique.
“Madame la directrice :

“Se peut-il concevoir qu’on parle de diminution de salaire chez nos
professeures de la dasse rurale? Quand une pauvre petite institutrice
ne gagne que $225.00 par année et que l'on trouve encore le moyen de
lui enlever un $25.00 mais c’est une absurdité!...

Calculons son salaire journalier, À peu près $1.00 par jour de sa-
laire! Quelqu'un compte-t-il que l’institutrice n’a que six heures de tra-
vail par jour? Qu'’ik ne s’abuse pas à ce point!...

“Tout dans la pensée d’un professeur converge vers son unique
but, l’éducation et l'instruction du petit peuple qui lui est confié.

“Dès le réveil, il doit se répéter continuellement : “II faut être au
poste pour 8 heures!” De fait, chaque professeur est au devoir en
temps. Et l'heure du repos, du délassement des petits sonne, en est-il
de même pour le professeur? Mais non ! la préparation des devoirs et
des leçons du lendemain, correction des cahiers du jour, et quelques
fois de plusieurs compositions dans le cahier de chacun.

“Quel souci maternel, sinon fait du plus pur dévouement pour tout
ce petit peuple à l'heure des repas! Et la voyons-nous fuir à toute vi-
tesse cette heure délicieuse! Et c’est là, la journée de six heures tant
pronée par ceux4a qui ne sont pas experts en la matiérel...

“Par conséquent celui ou celle qui s'occupe de la jeunesse, reçoit
un moindre salaire que le plus simple ouvrier de nos villes et de nos
campagnes. Faut-il après cela parler de diminution de salaire pour celui
ou celle dont la tâche dure et ingrate n‘a de limite que son courage in-
domptable et persévérant,

“Une autre question qui fait pendant à celle-ci c’est celle de la
pension accordées aux institutrices. Ne serait-ce pas juste qu'après
vingt années consacrées à l'éducation de la jeunesse, un éducateur puis-
se jouir immédiatement de sa pension? Vingt ans d’épuisement ce n’est
pas peu dire. Cette reconnaissance après vingt ans de loyaux services
constiturait certes une belle récompense qui serait très bienvenue,

“Celui ou celle qui kiébute dans cette carrière de l'enseignement ses
vait fort alse de suivre les traces de leurs devanciers, dans la hâte
qu'ils ont de prendre leur place au plus tôt, pour parler sans ambage:
“cette hâte d'entrer dans son rôle, de besugner ferme & son tour”, quand
on a cette soif d’apostolat. :

“Puissiez-vous, Madame la Directrice, par des moyens persuasifs
arriver à convaincre, ceux qui tiennent les destinées de la race entre
leurs enains, d'en arriver à une conclusion pratique et avantageuse en
faveur de l'éducateur de Chez Nous!

ELISABETH PREVOST,
Présidente.

Nous osons espérer, que nos législateurs seront assez sérieux, pour
comprendre, que le dévouement inlassable apporté quotidiennement par
nos éducateurs et nos institutrices, mérite non pas seulement d'être sou-
ligné; mais, vu avec fes yeux de l'âme et du coeur.

DR A.-D. MILOT.

UNE OCCASION PROPICE
L'AUTOCRATIQUE premier ministre de notre province, M.

Alexandre Taschereau, en plus d'être le grand chef de la police pro-
vindial ; le ministre des Municipalités et le directeur de nombreuses
compagnies est aussi le champion des hâbleurs politique de notre s.

PenRaymond, comté de Portneuf, le 14 join1931, M. T. he
reau arait publiquement, sefon le “Canada”: “ nt à la province
de Québec, sans l'aide de personne, elle nadare chômage et le
fera peut-être disparaître par l’exécution de vastes travaux, grands
ponts, routes, édifices publics...”

Qu'est-il advenu de tout ce charabia de politicien qui était alors
décidé de prodlamer des élections deux mois après? La Province s’est-
elle permise d’exécuter des travaux sans l’aide d'Ottawa? A-t-elle a-
moindri le chômage? A quel endroit exécute-t-on de vastes travaux
aux frais exclusifs du gouvernement de notre province ?

Poser ces questions, c'est leur répondre!
, Seulement, M. Taschereau était alors au courant que la province

était endettée à une banque pour plusieurs millions—on dif seize mil-
lions—et le premier ministre a admis ce fait à la Chambre récemment.
Donc, notre grand seigneur, avec sa morgue d’aristocrate, mentait ef-
frontément à tous les citoyens de notre province lorsau’il promettait de
résoudre le chômage en entreprenant de nombreux travaux parce que
les finances de la province étaient en bon état. II a encore menti lors-
que dans sa fameuse lettre à l’hon R.-B. Bennett, le premier ministre
niait avoir formulé sa fameuse déclaration de Saint-Raymond. M. Tas-
chereau a doublement menti aux citoyens de nos campagnes lorsqu'il
leur assurait que les travaux sur les routes se continueraient jusqu'aux
meiges.

Dans son discours à Saint-Raymond, M. Taschereau avait promis
de construire un hôpital à Lévis; est-# en construction? nullement. Le
premier ministre a promis des écoles et des hospices par toute la pro-
vince. Où sont-ils ?

Le retour à la terre est encore ime autre promesse fallacieuse de
M. Taschereau. On a berné les citoyens avec cette question, parce que

"les finances de la province n’étaient pas suffisantes pour permettre ce
retour à la terre, retour qui aurait dû être encouragé par M. Tasche-
reau et ses amis depuis au moins 15 ans,

Trustard, de première envergure, M. Taschereau défend avec a-
charnement le trust de d'électricité à Québec contre les citoyens de la
Vieille Capitale, qui réclament la municipalisation et c’est ce même
homme qui dans le cours de la dernière campagne provinciale, s’apitoy-
ait sur le sort des ouvriers et leur promettait mer et monde.

C’est encore le même M. Taschereau qui déclarait récemment à
Québec que la “misère n'est pas si grande que ça”.

Non, M. Taschereau, pas chez vous ni chez les vôtres, mais chez
le peuple à qui vous avez menti effrontément. Pas de misère, grand
Dieu! il faut avoir l’effronterie de demeurer sur la Grande Allée et
jamais condescendre à se rendre dans lestaudis pour y voir si la mi-

sère n’est pas si grande que ça”, pour faire une sembblatée déclaration.
Et toute cette misère, M. Taschereau, vous et les vôtres, en êtes

grandement responsables. Vous avez fait de la race, une race de ser-

viteur au service de la finance internationale et maintenant que les res-

sources naturelles de notre province ne nous appartiennent plus, vous
avez encore le front de refuser aux citoyens de Québec, d'
Yeürpropre service d'électricité,

uvons-nous penser de tout ce régime corrompu et de tout

son organisme ? si ce n'est que ce régime est devenu trop vieux ; qu’il se

maintient par toutes les méthodes les plus sales et que les hommes à
la tête du parti libéral ne pourront plus se moquer impunément du pu-
blic pendant longtemps. Le “Journal” de ébec, dans son éditorial
de samedi dernier, déclarait à ce sujet: “ Le peuple, qui a donné, vé-
ritablement où prétendument, sa confiance à cette kyriele de farceurs-
profiteurs-valets du capital va-t-i} enfin se. réveiller? On a lieu de le
croire. Tant va la cruche à l’eau qu'elle se casse. Ce n’est pour nous
quaffaire d'à propos; l’occasion de commencer l'agitation systémati-
que, de réveiller la conscience collective s'offre très belle. Il serait sou-
verainement malhabile de ne la point saisir au vol.” Et comment...

Récompenses, que le deputé du comté M.
Bastien a oublié de dire à ses électeurs
Dès la première session, au lendemain d'une victoire, lâchement ga-

gnée, les taxes pleuvent a plein ciel.
Vous qui mangez, vous serez laxé. vous qui buvez, vous screz taxé.
D'autre viendront encore s'ajouter, en plus de la nouvelle taxe

d'amusement et de l'augmentation de celle de la gazoline.
Voici le nouveau bill de la taxe sur les boissons, HYPOCRITE-

MENTappelé “Tare pour les chômeurs”.

Résolu, 1—Qu'il sera défendu de vendre des alcools ou des spiri-
tueux en bouteilles, à moins qu'un timbre spécial émis et oblitéré con-
formément à la Loi des timbres (Statuts refondus, 1925, chapitre 24),
ne soit apposé sur chaque bouteille.

Résolu, 2—Que ces timbres porteront les dénominations suivantes:
a. (Ging centins si la capacité de la bouteille est de treize onces ou

moins: ou,
b. Dix centins si la capacité de la bouteille est de plus de treize

onces mais n'excède pas vinet-sept onces; ou, .
c. Quinze centins si la capacité de la bouteille excède vingt-sept

onces.
Résolu, 3.—Oue ces timbres seront achetés d'avance par la Com-

mission des liqueurs de Québec et fournis par le trésorier de la pro-

vince,
Résolu, 4—Oue cette taxe qui sera désignée comme taxe du chô-

mage sera payable par l'acheteur tes alcools ou des spiritueux à ladite

commission qui en ce cas agira comme agent du revenu de la province.

Résolu, 5.—Que 1» produit de la vente de ces timbres sera versé.

par le trésorier de la province, à un fonds spécial affecté au rembour-

sement, en capital et intérêts, des emprunts qui ont été ou qui seront
faits aux fins de venir en aide aux chômeurs.

Une délégation Québecoise
Avec Sir George Perley, M. Maurice Dupré et Mademoiselle

Kidd, le Canada erdignement représenté à Genève. par une déléga-

tion exclusivement québecoise, Nous signalons le fait pour sa rareté, Il

témoigne que M. Bennett n’est pas provinelaliste ni préjugé. Le Pre-

mier Ministre estime évidemment que,pour fes fine de représentation

politique aoclale, les Canadiens de Q font honneur

A

la nation.

Peut-être sera-t-li en butte à la critique des fanatiques- ‘une minoritd)

pour sa largeur de vue, mais M. Bennett n'est pas homme à s'inquiéter

de ce détail. D'ailleurs, a: point de vue des qualifications, sonchoix se
justifie aisément. En Sir Ecorge Perley, nous avons un ancien haut-
commissaire, dont le séjour à Londres, à une époque particulièrement
mouvementée, a été une longue préparation à la diplomatie, Avec son
excellente formation bilingue, M. Dupré figurera lui-même avantageu-
sement en Europe, et d'autant mieux qu'il saura galamment faire va-
loir sa charmante compagnie. Quant à Mademoiselle Kidd, féministe
et pacifiste, on peut compter qu’elle fera également honneur aux Ca-
nadiennes, par sa modération autant que par sa culture. Sous toute ré-
serve de ce que nous avons souvent dit ici de la fausse position des
représentants du Canada dans une assemblée à laquelle notre pays ne
peut apporter aucun appui politique, nous félicitons M. Bennett d'avoir
eu la main heureuse, encore une fois, en désignant les représentants
du pays à ume tenue internationale aussi grave et importante que celle
à laquelle participeront nos envoyés extraordinaires.

. L'“Evénement”, Québec.

  

La pensée d’un jouraal de
Montréal, le “HERALD”

“Le gouvernement de Québec est dans une impasse. I! combat
Pesprit du temps — la bataille contre des dépenses exagérées — et il
se bat pour maintenir son budget des jours meilleurs — et il se bat
aussi pour empêcher des milliers de colons et de fermiers de conserver
leur indépendance sur la terre pour accorder une semi-indépendance
avec le travail sur les routes. Le gouvernement est dans une impasse
parce qu’en continuant cette bataille, il aggrave la dépression des affai-
res en imposant de nouvelles taxes à un peuple déjà surtaxé,

“Dès cet hiver, le gouvernement a placé une autre charge sur les
affaires en augmentant le coût du transport dans notre province. Qué-
bec possède la taxe sur la gazofine la plus élevée parmi les autres pro-
vinces. En considérant le prix élevé des automobiles et de la gazoline
au Canada, comparé à leur coût aux Etats-Unis, et considérant aussi
les droits de péage sur les ponts de la province, il est indiscutable que
le coût du transport routier dans da province de Québec est de beau-
coup je plus dispenidieux de toutes les parties du continent Nord Amé-
ricain.

“Ce n'est pas tout. On imposera de nouvelles taxes, d’après une
déclaration officielle, à la session qui est en cours. Où se trouvent les
millions et des millions de surplus que le gouvernement a annoncés de-
puis plus d'un quart de siècle? Comment se fait-il que dans une pério-
de de crise, le gouvernement ne possède plus aucun ide ces sunplus pour
alléger le fardeau des taxes? Comment se fait-il que des milliers soient
sans emploi ; que les salaires soient dinrinués considérablement ; que les
entreprises commerciales luttent pour leur existence, et que pendant ce
temps le gouvernement provincial accumule taxes sur taxes pendant
un temps de détresse générale ? :

“Nous répliquons, non!
‘“Etait-il nécessaire pour le gouvernement d'ajouter une autre taxe

au transport et à la distribution — la clef de voûte des affaires ?
“Nous répliquons, non!
“Etait-il nécessaire au gouvernement d'imposer de nouvelles taxes,

et d'onnoncer son intention d'agir ainsi ?
“Nous répliquons, non! .
“Et nous allons plus loin que ces énoncés. Nous sommesd’avis

u'il est possible de continuer l'entière administration de la province de
uébec sans imposer un seul sou de taxe”.

 

Ces Messieurs se traite bien,
et la crise leur pèse peu

Owawa, 16. — La province de Québec est évidemment “a la
tête de la Confédération‘, suivant l'expression chère à M. Taschcreau,
quand À s'açit de payer ses ministres. Au moment oit dams toutes les
provinces on inaugure unepolitique d'économie, M. Taschereau se dit

i opposé à la réduction des salaires des ministres et des fonctionnaires ci-
vie. .

.. Voici le traitement que reçoivent les premiers ministres des dif-
tèrentes provinces:

: M. Taschereau . $16,500
Ontario: M. Henry . . . . . $14,000
Colontbie-Anglaise: M. Toimie . $11,000
Saskatchewan: M. Amerson . $11,000
Adberta: M. Brownlee . . $10,500
Manitoba: M. Bracken . .. $ 9,500
Nouvelle-Fcosse : M. Harrington . $ 8,000
Nouveau-Brunswick : M. Richards . . . $ 6,900
He Prince-Edouard: M. Saunders . . . $

REDUCTION GENERALE
Presque toutes les provinces, sauf Québec, réduiront le traitement

de leurs ministres. C’est ainsi qu'en Ontario le traitement du premier
ministre scra réduit de $3,500 et celui de ses ministres de $2,500. Le
traiitement global des huit ministres du cabinet ontarien en 1932 sera
de $71,000 alors que dans Québec notre cabinet provincial (huit minis-
tres comme dans Ontario) nous cotitera $100,500 soit $29,500 de plus
qu'en Ontario. Ce sera "administration provinciale la plus dispendieuse
de tout le pays.
“Le Journal”.

Malgré l'avis de son médecin,

 

Son Honneur le maire,

CAMILLIEN HOUDE

vit actuellement.

“L’Hlustration”

UN MEURTRE
AST-DAMIEN

Lundi dernier dans la paisible
paroisse de Saint-Damien se dé-
roulait un drame sanglant, causant
la mort de Mme Mondor.
La théorie la plus plausilie, est

que la jalousie entre les deux frè-
res Préville auraient été la cause
du crime. ;

Alphonse Préville git sir un lit
de dowewr  Uhépital Notre-Dame,
tandis qu’un constable le garde nuit
et jour. Le patient accuse son frè-
re, Albert d'être l’auteur du crime.
.. Albert, celui qui se livra au mai-
re de St-Damien, est détenu aux
quartiers-généraux de la police pro-
vinciale. A son tour, il nie être l’au-
teur du crime et semble vouloir
porter le blâme sur Alphonse.

Les deux frères Préville s'accu-
sent donc mutuellement du meur-
tre de Mme Mondor de St-Damien

Ou est le Poignard
Et la situation se complique

d'heure en heure malgré Je travail
continu des détectives. Le Dr Ro-
sario Fontaine en pratiquant l’au-
topsie sur le cadavre de la victime,
a découvert que celle-ci, après a-
voir été tirée, avait été poignardée.
Albert Préville s’est présenté de-
vant le maire de St-Damien, M.
Come Mondor avec un revolver en
sa possession. Mais où se trouve le
poignard ?

Enquête Samedi.
C'est en vain que les détectives

ont fouillé la maison du crime et
les environs, le poignard est introu-
vable. L'enquête du coroner a été
ajournée à samedi, afin que les dé-
tectives Lasnier et Forest, sous les
ordres du capitaine-détective Louis
Jargaille, de la Sûreté provinciale,
puisse continuer leur recherche.

Affaire Mystérieuse.
Comme le disait le capitaine-dé-

tective Louis Jargaille, ce meurtre
est de ‘plus simple en même temps
des plus compliqués. Il est évident
que la jalousié entre les deux frè-
res est la cause du meurtre, mais
iequel des deux a tiré Mme Mon-
dor? lequel des deux a poignardé
Mme Mondor?

L’Assassinat
Le linge de la victime était brûlé, ce qui indique qu’elle fut tirée de

Pendant qu'on trame dans l'ombre
Son Honneur le maire Camillien

Houlke, réalisant la pénible situation dans laquelle se trouvent des chô-
meurs de la métropole, quittait Montréal mardi soir, pour se rendre
Ottawa, afin de défendre les intérêts de la popidation maontréalaise.

[
x

Perxlant que ses aklversaires po-
litiques de Québec tiennent caucus
après caucus, dans l'ombre, avec
l’intention de le supplanter, de le
faire disparaître de la vie politi-
que; pendant que les politiciens
chargés de gouverner la province
s'intéressent plus aux affaires de
la métropole qu’à l'intérêt de toute
la papulation de cette province,
Houde, se souciant peu des com-
plots qui se trament contre lui,
s’est rendu dans la capitale afin
d’assurer de l'emploi aux sans-tra-
vail de Montréal.

L'activité débordante de notre
premier magistrat n’a pu lui per-
mettre une convalescence pourtant
nécessaire, vu d'état actuel de sa
santé, Son énergie inlassable, sa
volonté qui renverse les obstacles
ue l'on se plait, en certains mi-

lieux à semer sur sa route, ont pré-
dominé aur l'avia de son médecin.

1 s'est rendu auprès des autorités fédérales. Sans ostentation,
avec l'assurance d'un homme qui défend fa plus belle cause qui soit,
celle d'une population qui souffre mais qui veut gagner son pain, et
non pas mendier, S.-H, le maire Houde a obtenu ce qu'il désirait: les
argents nécessaires à l’entreprise de tous les travaux permis à la mé-
tropole en vertu des décrets d'urgence, afin de parer à la crise qui sé-

Grâce à M. Houde, Montréal aura du travail.

très près. Deux balles lui ont per-
foré les poumons. De plus, le corps
était tailladé à maints endroits, par
un instrument tranchant, un cou-
teati croit-on. C'est avec le même
couteau que le meurtrier trancha,
d'une oreille à l'outre, la gorge de
ls pauvre femme.

Barbarie Atroce
les blessures indiquent donc que

l'assassinat a été commis avec une
barbarie atroce et inouie. Non con-
tent de l'oeuvre du pistolet, l’assas-
sin s'appliqua à poignarder, à coups
rapides, le corps de sa victime.

Toujours le Mystère
Le mystère plane toujours sur la

tragédie de St-Damnien et le secret
de la mort de Mme Mondor se
complique étrangement.
La seule conclusion qui s'impose

pour Je moment est que le crime a
été commis par la jolousie. Le poi-
gnard disparu ou plutôt, sans doute
caché, est-H la clé de cette inigme?

Autre taxe exorbitante

Québec, 19 — (D.NC.) — On
a distribué aujourd’hui aux députés
le texte d’une résolution augmen-
tant de façon substantielle la taxe
sur les amusements. Cette résolu-
tion sera étudiée plus tard. D'après
la nouvelle taxe que l'on imposerait,
il en coûtera 5 sous pour un billet
de 25 sous ou moins cher et 5 sous
pour chaque 25 sous ou fraction
de 25 sous additionnels.

Feu Mme Octave che-
valier

A l'Ile du Pas, le 18 janvier 19-
32, à l’âge de 66 ans et 6 mois, est
décédée Mme Octave Chevalier,
née Eugénie de Grandpré.
Les funérailles ont eu lieu jeudi

le 21 courant, à 10 heures À .m. en
l'église paroissiale de l'Ile du Pas.

Base-Ball au çollège
Saint-Joseph

Un fait à noter, c’est que les fer-
vents du Base-Ball ont pu donner
libre cours à leur sport favori, en
jouant au collège Saint-Joseph de
Berthiervifle, le 14 janvier, une
bonne parti de Balle au Camp tout
comme en la belle saison estivale. 
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$ Des travaux pour le com- $
; te de Berthier-Mas- |

kinongé. ;j

M. J.-A. Barrette le dé-
voué député du comté Ber-
thier-Maskinongé, est encore
aujourd’hui à la page de la ;
reconnaissance. En effet des
travaux en cours pour une
dizaine de mille piastres, s'ef-
fectuent actuellement, et qui
a pour effet immédiat de sou-
lager maints chômeurs de Ÿ
chez nous.

Nous vous sommes profon- $
dément reconnaissants, M. le
député pour cette marque de
sympathie envers vos élec-
teurs.
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S7ième assemblée générale
annuelle de la Banque Ca-

nadienne Nationale
 

L'actif, qui accuse une augmenta-
tion, s’établit à $150,210,246 —
Les bénéfices nets s'élèvent à
$1,001,940 — Les dépots for-
ment une somme de $116,417,
589 — Excellente situation li-
quide,

 

La Banque Canadienne Natio-
nale a tenu à Montréal, le vendre-
di 15 janvier, sous la présidence de
l'hon. F.-L. Béique, la 57ème aa-
semblée générale annuelle de ses
actionnaires,

Le rapport du Conseil d'admi-
nistration pour l'exercice terminé
le 30 novembre 1931, revèle une
situation tout à fait natisfalsante,
en dépit de la dépression économis
ve.

Le compte des profita et on
fait ressortir à $1,001,940 5bé-
tétices net de l'exercice, en re
gard de 91,024,702 en 1930, Les dé-
pots farment une somme de $116,x
417,889, marquant une diminution
d'un peu plus de trois millions par
rapport à la même date de l'année
précédente. Les dépôts courants
ont été affectés, naturellement, par
la contraction des affaires. Les dé-
pôts d'épargne, qui s'élèvent à en.
viron $89,500.000, à rapprocher de
£91,100,000 à la fin de l'exercice
antérieur, n'ont fléchi qu'au mois
de novembre, à cause de la sous-
cription du publie àl’Emprun: na-
tional ; en aofit, septembre et octo-
bre, ils étaient en augnientation re-
lativement au 29 novembre 1930.
l'actif de la Banque, accusant un
accroissement de près de trois mil-
lions, s'établit à $150,210,246.
L'actif liquide s'élève à $16,358,-
381. L'actif immédiatement réali-
sable, qui se chiffre par $78,264,-
984 en regard de $72,721,566 I'a
dernier, représente 57.78 pour cent
du passif envers Je public, contre
54,98 fin novembre 1930. Les
prêts courants et escomptes for-

ment un total de $63,560,303, à
rapprocher de $66,424,828 4 la
clôture de l'exercice antérieur.
Cette diminution de $2,864,525,est
la conséquence du ralentissement
de l'activité économique. Les pla-
cements de la Banque se chiffrent
par $42,151,836, en augmentation
de $8,889,604 depuis un an.

Les actionnaires, après avoir a-
opté des résolutions de félicita-
tions à l'adresse des administra-
teurs et de remerciements à l’adres-
se du personnel, ont réélu le con-
seil d'administration de la Banque,
qui est ainsi composé: l'hon. F.-L.
Béique, MM. Armand Chaput, A.
N. Drolet et J.-H. Fortier, sir J.
Geo. Garneau, MM. A.-AÀ. Laroc-
que, Ch. Laurendeau, C.R., et
Beandry Leman, l’hon. D.-O.
l’Espérance, M. Leo G. Ryan et
l'hon. J.-M, Wilson.

Mariage manqué
Mademoiselle la Virgule dit un jour

A Monsieur le Tréma: “Avant de
prendre ma décision relative à notre
mariage j'ai voulu me renseigner sur
quelques points de votre conduite.

J'ai malheureusement appris que
vous étiez en relation avec Mademol-
sulle Cédille, ma meilieure amie, Mes
parents en sont indignés au-
tant que le suis. Veuillez donc, Mon-
sieur, renoncer au trait-d'uion et à
toute parenthèse”.

Le pauvre tréma, piqué au vif par
ces patoles prononcées avec un ac
cent aigu, répond d’un accent grave:
“Qui vous a dit cela?

 

tion! Jo ne su
tion".

Tréma, sous le coup d'une telle
apostrophe, courba la téte en signe
d’acoent oirconfiexe et partit préoi- pitamment en serrant les deux points.

“Assez Monsieur, point d'exclame-
bisni point d'intorregu-
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dresser aux bureaux du Courrier

de Berthierville.

Toute année commencée est due.

 

L'entre-se-dévorisme
N'écarquillez pas les yeux, s'il

vous plait; vous avez bien lu. un
mot nouveau, n'est-ce pas? Il ex-
prime une chose malheureusement
très ancienne. Si i'étais l'un des
(Quarante ou si j'avais quelque au-
torité auprès de Larousse ou de
ses garçons, voici comment dans la
prochaine édition du dictionnaire,
Jétiquéterais ce néologisme: “Ins-
tinct qui pousse certains animaux
sauvages à se dévorer les uns les
autres, Au figuré. ce terme s'ap-
plique aux individus qui ne peu-
vent jamais s'accorder entre eux.
Notre historique: cette inclination
détestable se manifeste principa-
lement chez une certaine peuplade
de l'Amérique du Nord connue
sous le aom de Canadiens fran-
ais”. Mais Larousse ne peut pas
tout savoir et je n'ai aucune in-
fluence auprès de l'Académie
Française : le mot entre-se-dévoris-
me n'existe pas, il me faut le créer
et le mettre en circulation.

C'est um fait: le honheur du
prochain nous aigrit ou nous bou-
leverse; ses succès trouwblent notre
digestion et peupient nos nuits de
catichemars. Une insulte, un crime
se pardonnent, mais voir un autre
monter, être supérieur à vous, ja-
mais!

Et cette manie de se dévorer à
helles dents est universelle chez-
nous. Le penseur plein de gravité
€t le dernier des illettrés en sont
atteints. Quelqu'un relève-t-il la
tête un peu au dessus du niveau
commun, on s'étonne, on s'émeut,
on s'alarme, on vitupère, on con-
danme. Au jour des grandes émo-
tions patriotiques, le 24 juin, on
chante et on crie sur tous les tons:
“Cessons nos luttea fratricides, u-
nissons-nous”’. Pourquoi ne pas di-
re plutôt: ‘“Dévorons-nous”. Que
ceux qui croient que j'exagère s'in-
terrogent eux-mêmes et regardent
dans Jeur entourage, leur patelin,
dans les petites et grandes villes.
La chose est r uable surtout
dansles villages où l'on s'épie sans
cesse et où l'on se guette avec déli-
ces. Une légère escapade a tôt fait
de s’amplifier en un scandale reten-
tissant. Les commères le cofportent
avidement, les dévotes se le chucho-
tent entre elles sur le perron de l’é-
glise, les hommes en jasent et s’en
amusent dans les houtiques, dans
les magasins ou au coin de la rue.
Ou bien lon se dirige en dans,

en camps retranchés où toutes les
ruses et les munitions sont bonnes
pour se démolir, s’amoindrir. On a
recours à tout sans distinction et
sans pitié; les tares de familles, les
infirmités corporelles. Il y a ceux
que ces attaques exaspèrent et les
autres qui philosophiquement s’en
fichent. Que d'activité déployées à
perte ou en mal qui pourraient
s’employer à de plus utiles beso-
gnes!

Cet esprit déplorable se glisse
partout. Quelle paroisse n’a pas ses
chicanes et ses animosités au sein
du conseil municipal par exemple ?
Que de marguilliers se chamaillent
dans les sacristies quand ils ne dé-
voretit pas le curé. Et les commis-
saires d'écoles, et tous ceux qui ont
quelque chose à faire dans la cho-
se publique.

Et si l'on s'étonne que les pro-
grés soient lents, que nos campa-
gnes rétrogradent, se dépeuplent.
Ce qui est ma'heureux, c’est que

l'entre-se-dévorisme se manifeste
même au sein des organisations où
tout devrait tendre à édifier, à a-
méliorer, à s'entra‘aider. Les asso-
ciations agricoles et autres languis-
sent, les coopérations végétent, les
énergies se gaspillent parce qu'il
n’y a pas de véritable esprit d'union
et une certaine dose de désintéres-
sement. Sans cesse, sous de futiles
prétextes, on s'isole, on se claque-
mure, on se barricade. on se rely.
que; on blame sans raisons et sans
miséricorde. On ébranle les indécis,
on couche d’eau glacée les enthou-

tes. On mitraille ‘de sarcasmes
ou d'insinuations ceux qui prennent
les devants, veulent faire quelque
chose, se mettent au blanc. Phéno-
mène bien étrange en vérité chez
un peuple aussi religieux que le nô-
tre. Religiosité ou esprit chrétien ?

Et pourtant, nous avons tous be-
soin d'union, de charité, de coopé-
ration pour progresser et survivre,
Nous. gagnerions immensément
sons ce rapport à imiter nos com-
patriotes |d'autres nationalités,
moins bruyants, moins efferves-

Mgis. dont la. xie- et- Jes- actes
sé traduisent dans cet admirable
esprit de corps qui rend le succès
possible et durable, dans toutes les
sphères d'activité.

Ces considérations, un peu dé-
cousues, ne sont pas gaies; elles ne
sont pas neuves, non plus. Si ces
lignes cependant pouvaient faire ré-
fléchir un seul des lecteurs de ce
journal, je croirais qu'elles n’ont
pas été tout-à-fait mutiles. Les
uns veulent trouver chez les Cana-
diens français toutes ‘es qualités
wssibles et impossibles; d'autres
préfèrent au besoin toucher les
points sensibles ou les abcès. I! me
semble que ces derniers servent
mieux et plus utilement les intérêts
supérieurs de la race.

CER.
La Terre de Chez Nous.

Le labeur du patron
Que faut-à pour qu'une eutre-

prise réussisse? Capital et travail.
MN faut que l'inventeur soit aidé

sar un homme de grand sens pra-

tique. Il faut que fa science soit  complétée par l'intelligence des af-

faires. C’est une chose toute diffé-

rente.

De quelle valeur est le labeur du  

 

patron? C’est d'abord souvent de

créer l’entreprise, l'usine, je maga-

sn où le service public auquel tra-

vaillent les ouvriers où les em-

plovés.

Le second travail du patron,

c'est la direction. H exige des qua-

lités naturelles: la prévoyance, la

justesse d'esprit, la décision: tou-

tes choses assez rares.

Outre ces qualités naturelles, il

faut une assiduité de tous les ins-

tants. Il n'y a pas de jour, ni

d'heure de repos pour le créateur
d'une grande entreprise, tant que

le succès n'est pas assuré.

[nfin, le travail du patron cun-
siste à trouver un débouché à la

marchandise. Car, en définitive, ln

grande affaire pour le travailleur

n’est pas seulement de produire,

mais c'est de vendre ce qu’il pro-
uit. La moitié de la tâche est fai-

te et l’autre moitié reste à faire.

Cette découverte des débouchés,
qui n’est pas facile, qui exige une

multitude de connaissances, une

longue expérience et une tension

d'esprit continuelle, ce travail qui,
cependant, est absolument nécessai-
ve, c’est de travail du patron.
Vous voyez donc, lecteurs, de

combien d'éléments différent se
compose le succès d'une industrie
quelconque. Pour d'observateur
inattentif, rien n'existe que le tra-
vail présent. TI ne songe ni à ce qui
l'A rendu possible ni à ce qui le
rendra utilisable, L'ouvrier même
oublie que, pour que son travail

soit productif, il a fallu qu'il fut

préparé par un travail antérieur et

que, pour que l’objet produit soit

rémunérateur, il faut qu'il soit ren

du négotialde. Le premier, c’est de
rôle de la science et du capital; le

dernier, c’est de rôle du patron.

Pour mettre en valeur le capital,

il faut le travail physique. Pour

donner toute sa valeur au travail

physique, il faut le travail intellec-

tuel. Enfin, pour que l'entreprise

soit une victoire au eu d'être une
défaite, il faut le travail de direc-
tion.

Le derby de chiens
de Québec

Le grand Derby annuel de
chiens de Québec, qui suscite tou-
jours le plus vif intérêt dans les
milieux sportifs du Canada et des
Etats-Unis, se tiendra, comme
l'ont récemment annoncé les jour-
naux, les 22, 23, et 24 février pro-
chain. La longueur du trajet par-
couru sera comme d'habitude de
123 milles, avec moyenne de 40
milles par jour pour les trois jours
que durera le Derby.

Cet événement sportif par ex-
cellence attire toujours dans la
vieille capitale de nombreux visi-
teurs de toutes les parties du Ca-
nada ct des Etats-Unis. Pour la
circonstance, on verra en lice les
meilleurs attelages d’Amérique con-
duits par les vétérans des courses
prévédentes, tels que Emile St-Go-
dard et Leunard Seppala qui, cette
année, concourront respectivement
pour les coupes de vitesse et d’en-
durance, attribuées en permanence
cette fuis à ceux qui les auront ga-
nées trois fois consécutives.

L'an dernier, onze attelages pri-
rent part à cette course mémora-
ble, considérée comme le clou de la
saison des sports d'hiver de Qué-
bee. Cette année, comme il n’y au-
ra pas de telles courses‘ailleurs, du-
rant cette période, on prévoit un
plus grand nombre d'entrées que
par le passé. Un grand total de
$2100 en prix sera réparti comme
suit :

prix, $600; troisième prix, $300;
puis d'autres de $200, $100, $75,
$50 et $25. Le Derby se terminera

 

Un apercu de Montréal
il y a cent ans

Les chefs de palice et de pom-
piers de l'île de Montréal, sont de-
meurés quelque temps dans la stu-
peur, hier midi, à l'hôtel Place Vi-
ger, lorsque le Dr W.-H. Atherton
leur apprit que 80 maisons avaient
été incendiées près des rues Ste-
Marie et Campeau, Heureusement
pour la population, le médecin ne
faisait que relater un incident sur-
venu il y a cent ans.

Le Dr Atherton, l'historien que
tous connaissent, à été présenté
aux convives par le colonel Wil-
lias, président de l'association, et
chef de la police du port. M. D. P.
Fitzgibbons, de la commission des
Liqueurs, a fait #éloge de l'ora-
teur.

LIES POMPIERS EN ’32 

fer prix, $800; deuxième|4

Les pompiers, en 1832, étaient
des pompiers volontaires, non sub-
ventionnés par la municipalité non
encore existante. [es marchands
par mesure de prudence, ont inno-
vé ce système de volontaires. Plus
tard, en 1844, était chef des volon-
taires Antoine Lepage. Son équi-
pe était composé de 100 hommes
et la caserne située près de l'église
Notre-Dame. Après le feu des 80
maisons dans le quartier Ste-Ma-
rie, John Lukin a pris la direction
d’un nouveau conps de 300 volon-
taires.

[LA POLICE EN ’32

Le docteur s'amusa ensuite à
faire le portrait d'un policier de
1832. Hahillé d'une longue tuni-
que, mumi d'un fanal pendant sur
son flanc gauche, il siMonnait les
rues. Tl était l’homme à tout faire.
Il allumait et éteignait les lampa-
daires. À travers les rues noires, il
se dirigeait criant selon l’heure : “II
est deux heures et tout va bien!”
Quelle différence avec le policier
d'aujourd'hui, siKonnant la ville
dans des automobiles rapides et
lançant les nouvelles sur le téléty-
pe.

L'AQUEDUC
T1 relata ensuite l’histoire de l’a-

queduc de Montréal, du contrôle

 

Youp! Youp' dansla ferraille

Nous vendons le fer, l'acier, le bé
ton, le bardeau de Colombie et la
ferronnerie dans le plus complet as-
sortiment. Seule distributeurs de la
blanche de construction GYPROC, àe
$2.50 le carré, en montant.

Spécialité: Drousttes en acier pour
la malson et l'entrepreneur, exosllem-
ment construites, — À moitié prix.

CARON & FRERE,
BERTHIERVILLE, Qué.

 

GARAGE RONDEAU

L.-P. RONDEAU Prop.

Réparations générales d’Autos,

Engins à Gazoline, Soudures

à l'oxigène.

OUVRAGES GARANTIS

Accessoires pour Autos, Gazoline,

Huile, Graisse, Pneus,

Chambres à air, Etc.

LANORAIE . Tel. 213 s.16

 

Tél. 805

Restaurant, Taxi et
patinoire de luxe

Salle à manger - crème à la glace

Fruits et Rafraichissements

Service à toute heure

TAXI DE LUXE

Service jour et nuit

Emile Rocheleau, Prop.
Sur la route Nationale

Berthierville, P. Q.

d’une certaine compagnie qui ven-
dait l'eau au seau; de l'aqueduc
provisoire transportant l'eau de la
côte des Neiges; de la faillite de
cette dernière et de l'installation
d'un premier aqueduc prenant son
approvisionnement dans le fleuve
St-Laurent. La conférence termi-
née, l'ex-chef des pompiers, Joseph
Tremblay remercia le Br Atherton,
pour la causerie fort appréciée.

Contre les moustiques
On sait que l’une des raisons qui

ont fait échouer la Compagnie fran-
çaise dans le percement du canal de
Panama a été la mortalité considé-
rable des ouvriers qui succombaient
à la fièvre. Les Américains, quand
Ils ont repris à leur compte l'oeuvre
de Lesseps, se-sont préoceupés d'as-
salnir le pays en supprimant les ma-
res d'eau stagnantes partout où la
chose était possible, en couvrant la
surface libre d'une couche de pétrole
quand on ne pouvait pas assécher le
terrain. De ce fait, on a dépensé plus
de 27,000 hectolitres de pétrole sur
une superficie de 480 hectares. Les
moustiques propagateurs de la fièvre
jaune, et aussi de la malaria, de la
dysenterie, etc., ont été en partie dé-
truits, en tous cas n'arrivent plus à
se reproduire avec la même facili
té. Les mesures de prophylaxie con-
tinuent À être prises dans la zone
du canal, et les résultats y ont été
tels qu’on ne signale plus de décès
pour cause de malaria.
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“Le Courrier de Berthierville est

édité par A.-D. Milot, de Berthier-

ville et est imprimé aux ateliers de

"Echo de SaintTustin”, Saint-

Justin, P.Q.

PATE A DENTS

  

Pour éviter la pyorrhée, le sai-
gnement des gencives et la carie

se pâte à dents “Mercitan”, en ven-
te chez le Dr A.-D. Milot, chirur-
gien-dentiste, au prix de 0.35 sous
ou 3 tubes pour $1.00.

 

LAMPE ALADDIN

 

La lampe Aladdin à l'huile, à
manchon, est non seulement mo-
derne dans sa forme et son fini,
mais elle produit une lumière blan-
che moderne qui, de toutes les lu-
mières est la plus rapprochée de la
lumière aolaire. Sa lumière eat
brillante tout en étant douce et a-
Rréable — juste l'intensité voulue
pour la demeure. Economique aus-
si, se paie actuellement d'elle-mê-
me en quelques mois par son éco-
nomie d'huile. Brille 68 heures au
gallon.

P.-ALLBERT FARLEY

Epicier et

Marchand Aladdin Autorisé

ISLE DUPAS, P.Q.
=

J.-A. BOIVIN

Notaire.

:.rgent à prêter, Règlements de
faillites et de successions. Exa-
mens de titres, difficultés commer-
ciales, Assurances, etc.

Bureau: 145, rue Frontenac,

Tél. Bell 37 — Résidence: 123.

BERTHIERVILLE — Qué.

=

Tél. 81 — B. P. 8

Dr W. GENDRON, M.D.

Médecin-Chirurgien

Ex-interne de. l’Hôtel-Dieu de

Montréal

Traitement à l'électricité médicale,

19 ave. Ste-Geneviève. — Tél. 8)

BERTHIERVILLE, Qué.
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Petites annonces

BONNE COUTURIERE
Pour vos robes et manteaux, a-

dressez-vous à Mme Alphonse
Boucher, 9 Boulevard La Fayette,
Berthierville, Qué.

15, 22, 29 j.
ee

LEÇONS D'ANGLAIS

Pour vos leçons d'anglais, adres-
sez-vous à Mlle F. Chabot, pension
Chartier, Berthierville, — 40c de
l'heure.

 

 

P. L. CASAUBON, B.A.L.L.L.

Notaire

Placements sur hypothèque, Rè-
glement de succession, assu-

rances, etc.

129 Frontenac. — Tél, 112.

BERTHIERVILLE, — P.Q.

 

— A VENDRE —
Lingerie de maison, meubles,

vaisselle, bois, charbon, enfin tout
le ménage sera vendu sans réserve.

Chez:
Mine HILDEGE TESSIER

133 Frontenac
Berthierville

22, 29, 5,

i

avoir des chevauxvoulez
chevaux de traits, chevaux

nts, chevaux potr cultivateurs, a-
flremsez-vousen n'importe quel temps de

= VOUB

trotteurs,

l'année, aston Sylvestre, de St-
Cuthbert, voisin de la station du C.P.R.,
sur la route Nationale,

n marché, les prix sont modiques
et les conditions des plus faciles.

 

POUR VOUS MESDAMES

3000 verges de soie à la verge im-
primée ou non-imprimée,

verges de soie en coupons
Tout ce qu'il y a de plus beau et de
plus nouveau en fait de dessin.
C'est là la quantité de sois que

nous avons reçue de la Compagnie
Associated Textiles de Lowisevile,
à un prix très bas étant donné que
ce sont des pièces de sois pas com-
pièses ou des coupons,
ous vendons tout ce stock 4 des

Prix extrêmement Bas
Toute cette soie est garantie être
de Première qualité et avoir

subi tautes ses épreuves
Nous voulons aussi vous annoncer|
que nous faisons le Hempstitch

à un prix très raisonnable
N'oubliez pas que cette soie est

vendue par M. et Mme J.-H
Langevin, rue St-Laurent, Louise-
ville, Qué. En face de la Banque
Canadienne Nationale.

 

Consultations Bélair 3130

2à4

748

Dr GASTON CAISSE
Chirurgien-Orthopédiste

4094, rue St-Denis, MONTREAL

 

Charles-Edouard Ferland,M.P.
— AVOCAT —

Boulevard Manseau (78a)
Coin de la rue Lajole

Tél. Rés, 319.

JOLIETTE, — QUE.
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î Pour Livraisons à Bon Marché Employez

LE FORD COMMERCIAL
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seur et de poids moyen.

 

party gravidbeQostum& au Chi-
teau Frontenac, le luxueux hôtel
du Pacifique Canadien, et au cours
duquel les prix et trophées seront
distribués.

TEL. 40  eee a od ca.
PPTVVPPGHVOOO

reté et les moyens de faire les livraisons trè
les fermiers et pour ceux dont les besoins i

permettez-nous de vous démontrer un
soins. Vous le trouverez joli et commode
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commercial offre pour tout genre d'affaire, une rapidité, une su-

J.-A. LAFOREST Gérant,

Berthier ville
deddésaua POPOV VOPR

s économiquement. C'est aussi un char utile pour
ndustriels comportent des charges de moyenne gros-

Ce char peut être équipée avec quatre sortes de carosserie différente. Venez nous voir et
FORD commercial du modèle qui convient à vos be-
par l'apparence et le bon marché.

_ BERTHIERVILLE AUTONOBILE LINITEE ——

eee. à à

Téléphone

Trahan & Vanasse
(Ancien bureau de Martel, Martel & Quesnel)

Bureau de fin de semaine à 75 St-Laurent, LOUISEVILLE

Trois-Rivières168 rue Bonaventure

1575

AVOCATS

     

 

  
  
  
 

Téléphone 51.

Entrepreneur de pompes funébres.

Assortiment général pour frais funéraires.

Embaumement des corps, une spécialité.

Agent de Monuments de toutes sortes, Etc.

BERTHIERVILLE,  

Boite Postale No. 47.

ALBERT BAYEUR
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Voulez-vous avoir un bon dentier et faire enlever vos dents sans douleur?

109 Frontenac —

Chirurgien-Dentiste.

Si oui, voyez immédiatement le

Dr A.-D. MILOT
Téléphone 74.

BERTHIERVILLE, P. Q.
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Téléphone Bell 11.

FEU — VIE — ACCIDENT — MALADIE — RESPONSA- $

BILITE — AUTOMOBILE

H. COURCHESNE
Courtier d'Assurance

BERTHIERVILLE, — P.Q.

Rue de Champlain, }

>

 

 

Boite Postale 3

Nouveautés, Epiceries, Ferronneries, Huile, Peintures, Vitres,

Vaisselle, Librairie, Tapisserie, Meubles, Etc.

SPECIALITE : Habits faits sur mesure.

 

MARCHAND DE

BERTHIERVILLE, — P. Q.
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Téléphone Bell No. 3.

G.-A. DAVIAULT
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Tél. Résidence: 151-W

J. HERVE"FERNET
Tabac, Grains, Engrais, Provisions et Charbon.

13 De Champlain, — BERTHIERVILLE, Qué.

Voisin du Bureau d’Enregistrement

Téi. Entrepôt: 75-J

 

 
 

La Briqueterie Saint-Laurent Limitée
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LE COIN LITTERAIRE
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Qui de nous n’a senti
Se glissant quelquefois
Pour faire éclore en nous quelque rêve insensé
Qu’accompagnait la Nuit, descendant la montagne ?

Hélas! on ne va plus, caché près de tes eaux,
[Entendre l’aviron te frapper en cadence,
Tous les chants se sont
On dirait que tu dors

Temps heureux, s’il en
Emporte, 6 St-Laurent,
Hiélas ! comme le tien, mon chant s’est assoupi
Et comme toi je dors

fanv. 12
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aint-Laurent
O, charmant Saint-Laurent, ton flot harmonieux
Venait, hier encor, soupirer sur la rive,
Sur ton sein palpitant voguaient les amoureux,
L'alouette y chantait sa romance naive.

cette sérénité
jusque sur la

tus au fond de tes roseaux,
sous l'aile du Silence.

fut, mais temps trop tôt fini!
ma derniére espérance,

sous l'aile du Silence.

BERTHELAIS.

xieux, ces messieurs... ?

déjà ruinés.… |
—0—

a
comme se parlant à lui-même.

jourd’hui. ..

—Oui, d'être avec toi...

tous les eux sur la terre...
ces malheureux-là...
l’avoue, enviés quelques fois...
—Moi jamais!

part...

la terre solide!...  
 

LATERRE
Un soir de la semaine dernière,

au bord de 1a mer.
Sur la dune, un peu en retrait,

quelques toutes petites fenmes,
donton aperçoit les meules au tra-
vers des pins et des chênes verts.
La nuit descend, solennelle...
Et, dans cette nuit, le silence des

êtres et des choses...
— oO —

Et voici que cette nuit est
trouée par la lumière aveuglante
des phares d’une auto qui s’avan-
ce, brinqueballant péniblement sur
le mou chemin de sable.
De cette auto saute un homme

chic, un homme du monde. Il é-
teint ses phares et pousse la porte
d’un petit pavillon rustique que le
fermier loue à une famille parisien-
ne pour la saison.

Mais, dans l'obscurité, voici qu’il
se trompe de porte, et il entre dans
la salle à manger du fermier...
Jeune ... Deux beaux en-
fants sont à table. Une grosse pay-
sanne débouche, à cet instant, de le
cuisine, un plat fumant de pommes
de terre farcies au bout des bras.
——Pardon!.., Je m'excuse...

J'allais, chez M. N.....!
——Attendez!... a'écrie le fer-

mier, je vals vous conduirel...
——Ne prenez pas la peinel...

Indiquez-moi se ent?
—Mais ail... Vous êtes ia trol. |

sième visite de ce soir, chez eux,
——Trois personnes déjà... ?
—Oui... et l'air assez inquiet!

Il n'y a pas de malheur arrivé, au
moins. . .
—Pas de matheur. ..? Espérons-

let... Mais la “livre” baisse ter-
riblement!. ..
—La “livre”... ? répète le fer-

mier.
Le monsieur chic ne répond plus.
Il a poussé la porte, la vraie,

celle du pavillon; et trois autres
Parisiens, en pantalon blanc, veste
de tennis et col Danton, se sont
précipités vers dui.
Le fermier entend des brides de

conversation.
D'ailleurs, on est tellement bou-

leversé qu'on ne se cache pas.
—Vous avez lu fes journaux de

ce soir... ?
—Oui.
—Elle a encore baissé!...
—De dix points!...
—Eh puis... vous savez... ? le

groupeV... est engagé... II s’ap-
puyait sur la “livre”.
—Si le groupe V... est engagé

je connais une banque!
—Je sais ce que vous voulez di-

re... Et ma belle-mère » toute sa né
fortune dans cette banque-là !
—Laquele... ?
Un ronflement de moteur.
Ils se précipitent tous les quatre

dans la cour:
—C’est probablement de C

qui vient nous donner les derniè-

Il a requ trois dépêches...
bonnes...
—...Alors, continue-t-il, mon

frère, qui devait rester ici dix
jours encore, part pour Paris avec
le carnet de chèque de mia mère.
—Et c’est comme cela, cher

Monsieur, qu'on dédanche une pa-
nique!... C’est une mauvaise ac-
tion que vous faites-4àf...
—Que voulez-vous?... J'ai une

femme et des enfants... Je sauve,
moi, tout ce que je peux encore
sauver...
—Vous avez tort!...
Si j'étais un vieux garçon com-

me vousi...
—Mauvaise action!...
La discussion continue...
Dans le silence... dans la paix

trange, plus factice encore,
—Eh bien... je pars avec vous !

décide l'un des assistants.
— 0 —

Encore un bruit de moteur...
Ils sortent, cette fois, sur la rou-

te et cherchant à reconnaître l’au-
to... ?
—C'est la voiture de L... le dé-

—Tant mieux... on va savoir.
—Et qu'estice qu'on va savoir!
En effet, c'est L... personnage

‘très bien placé pour avoir les der-
niers.., derniers tuyaux,

Il arrête brusquement aa voiture
crie: A
—J'étals certain que je vous

trouverais (à |... Et bien, j'accours
vous rassurer... Tout est sauvé!
—Tout est sauvé... répète cha-

cum... Vous êtes sûr?...
—Sirl... Vous pensez bien que,

dans des circonstances pareilles, je
ne parlerais pas à la légère. J'ai eu
d’abord le téléphone du sacrétaire
général de V... lui-même, me di-
sant que, décidément, la livre allait
mieux... Et, aussitôt après, une

a

terrel. ..

vous parler de son

tes-moi
soirs ?
—Oui, docteur, deux ou trois

fois par semaine il va au cinéma
au au théâtre, au café-concert ou

jours des pommes de

la terre, sur laquelle

HAh!... la terre!l...
la grande amie!...

Pierre L’ERMITE.

 

Docteur, c'est
pour mon fils

—Docteur, c’est pour mon fils
que je viens vous trouver...

 

de la tranquille nature... sous les| Il fallait me f’amener... il fau-|conséquent les 7e, Be, 9e et 10e.
hautes étoiles, cette agitation des|drait que je levoie.
fourmis humaines le plus é-| —Docteur, je veux, auparavant

Mon

trop,

ussi, son pd

qu'il achète...

encore: sort-il

u dancing. ..
—Et vous l'accompagnez?
—Non, docteur! Les premières

—Etalors... ? interroge la jeu-
ne femme ne relevant la tête...
ile parraissent vraiment très an-

—Anxieux...? Ils se voyaient

Le fermier va, vient dans l'at-
mosphère apaisante. Et, lentement,

~—...Rarement, j'ai touché du
doigt mon bonheur, comme au-

—Le bonjour d'être avec moi?
interroge, en souriant, la jeune

e.

- mais
aussi le bonheur de nous appuyer

Ah,
que j'ai, le

je les ai vus, comme
je viens de les voir, tremblants,
affolés, parce que toute leur si-
tuation dépendait d’autres gens,
lesquels étaient partout et nulle

je me disais: “Nous.
nous avons notre petit coin de ter-
re, tel que Dieu nous l’a donné.

la terre qu'on
n'emporte pas!... la terre qui don-
ne plus au moins, mais qui tou-

terre,
du dlé, du mais et des fruits... la

Pas lterre qui nourrit ma vache et no
lapins...
vis LIBRE; sans même s
que c’est que la “livre”!

Et, donnant un coup de pied,
qui fit sursauter le chat épouvan-
té, le fermier répéta:

je
avoir ce

la vieille

fils a seize ans. Depuis
cinq ou six mois, il est d'une sus-
ceptibilité, d’une nervosité, d’une
impressionnabilité. . .
tant ni remontrance ni observation.
A la plus petite contrariété, il cas-
se et brise tout ce qui lui tombe
sous la main. Il dort peu, et d’un
sommeil très agité. Par contre, il
lit beaucoup,
Crains que ses lectures ne finissent
par l’énerver et le fatiguer...
Que lit-4?
—Docteur, un jeune homme qui

à seize ans n'est plus un enfant;
re et moi, Avons cessé

de contrôler les livres, journaux et
illustrés
—Grave imprudence, Madame,

et qui peut vous coûter cher! Di-
certains

ne suppor-

, car je

rales secrètes que seule, la Reli

 

Choses qu'il ne

Ne mangez pas trop.
Ne vous mordez pas les lèvres

suffisamment éclairée.

place froide.

sans sortir.

courber les épaules.

gner souvent.

haute que l’autre. ils de leurs noms?
Janvier tire son nom de Janus,

dieu représenté avec une double
face parce qu'il reparduit l'année
qui fuit et celle qui vient.

Février, de Februa, déesse des
purifications chez les Romains.

Mars, du dieu des combats.
Avril, du latin aperire, ouvrir,

parce que la terre semble s’ouvrir
à la culture,

Mai, de Maia, une des filles du
géant Abfa.

Juin, de Junon, épouse de Jupi-
ter maître des dieux.

Juillet, de Julius César, le con-
quérant des Gaules qui réforma le.
calendrier.
Août de Augustus, premier em-

pereur romain.
Septembre, octobre, novembre et

décembre, du latin septem, octo,
novem, decern, — sept, huit, neuf,
dix — quand l’année commençait
en mars, et ces mois étaient par

 

Les photographies
Ces petits cartons de rien du

tout peut-il sembler à des indiffé-
rents, que chacun de nous possède
et conserve avec plus ou moins de
respect, sont ce qui nous rappelle
le mieux les jours passés, les umis
fidèles et les êtres aimés.

Il nous est presqu'impossible de
considérer une photographie per-
sonnelle sâns éprouver une certais
ne émotion. Représente-t-elle une
peraonne aimée, cette seule vue la
ramène tout près de, nous, nous
permettant d'évoquer, religieuse-
ment ce qui, en elle, nous avait plu
assez pour nous inciter à conserver
d'elle ce souvenir presqu'impérise
sable. Elle pourra devenir mécon-
naissable sous le poids des ans et
sa pauvre tête courbée vers la ter-
re qui l'appelle, nous retrouverons
sa jeune figure souriante et sa tail-
le gracieuse sur un vieux portrait
déteint.

TH est des jours radieux que la
mémoire la plus fidèle pourrait ou-
blier, si un cliché n’était demeuré

beaucoup d'autres) des plaies mo-

gion peut guérir ou empécher!...

fautpas faire

Ne lisez pas dans une pièce in-

Ne vous baignez pas dans une

Ne restez pas plusieurs jours

Ne prenez pas l'habitude de

Ne faites pas le cas de vous bai-

Ne tenez pas une épaule plus

D'où les mois tirent-

dépêche de mon frère... La voi-
cil...
Chacun se penche sur le bout de

papier bleu: Plus rien à craindre...
Lettre suit...
—Oui!... soupire un baigneur.

up!
cel

Mais j'en ai eu un coup!...
—Car, enfin, répète celvi qui de-

vait partir pour Paris... c'était
toute la fortune de mes enfants.
—Ah... le papier!... rugit un

autre en allumant une cigarette.

fois qu'il nous a exprimé fa volon-
té très arrêtée de sortir ainsi le soir,
il nous a assuré qu'il se trouvait
toujours dans la bonne compagnie
d'excellents camarades. Son père
s’est offert à l’accompagner quand
même, mais Ludovic (c’est le nom
de notre pauvre enfant!) a décla- ré en criant et en pleurant “qu’il
n’était plus un petit chien que l’on
tient en laisse”. À mon tour, je lui
ai dit, bien doucement: “Allons,

Pour les parents dont

qui, quelque triste jour, égaiera no-
tre morose humeur.
Le coeur d'une

doit palpiter d'une bien douce joie,
lorsqu’elle revoit ses grands
fants alors qu'ils n’étaient que de
mignons bébés que la dure vie n'a-
vait pas encore touchés.

vieille maman

en-

l'enfant
est disparu ou envolé sous d'autres
cieux, pour l’époux «dont la chère

pellent-elles un jour heureux, ceux-
ci sont si peu nombreux qu'il est
toujours pénible d'en perdre toute
trace. Deviendrons-nous de blancs
vieillards, ce sera pour nous un re-
nouveau de jeunesse lorsque nos
vieux doigts tremblants étreindront
ces pauvres petites choses qui fu-
rent “nous” tant d'années aupara-
vant! Et la seule vue d'une de ces
chères vielles photos chiffonnées
fait souvent se serrer le coeur qui
s’émeut et trembler la lèvre qui le
baise... Pp

...Ah! oli est-il celui qui peut
se vanter de n'éprouver absolument
aucun petit pincement là, tout près,
tout près du coeur, si près que ce
dernier ne peut totalement s’en dé-
fendre, pendant que de sa cruelle
main, il déchire en multiples mor-
ceaux la plus frappante preuve
d'un jour qui fut délicieux entre
tous, même s’il a dû plus tard en
éprouver quelque regret ? ?

EVANGRLINE.

 

 
Tiens-toi droit !

“Tiens-toi droit”. C’est un mot
parents et maîtres adressent à f'en-
fant, penché sur son pupitre ou é-
crasé sur sa chaise.

“Tiens-toi droit”. À ce rappel les
muscles se tendent, le corps se rai-
dit, la tête se redresse dans eme at-
titude ferme, noble at distinguée.

“Tiens-toi droit”. Et I'écolier fi-
dèle à la consigne, façonne sa tenue
de demain. Au lieu d'un adolescent
gauche, timide, déjà voûté et sans
ressort, vous verrez un gaillard,
hien ‘planté qui va son chemin, sans
provocation mais sans peur; une
jeune fille d'autant plus charmante
qu’elle se montre telle qu’elle est et
telle qu’on d'aime : simple sans gau-
cherie, distinguée, sans minaude-
rie, marchant droit sans raideur,
gracieuse parce qu'elle aime le bien
et le beau et fait de cet amour son
idéal.

“Se tenir droit”. Il y a dans ces
mots tout un programme de gym
nastique morale trop peu suivi
mais nécessaire. Aux parents et
aux maitres, s'ils ont Àcoeur de
former des “hommes” de l’adopter,
à eux de soumettre la jeunesse à
un entraînement qui trempe la vo-
lonté, lui fait des convictions et fa-
conne des “hommes droits,”

UN BON CONSEIL
Un paysan avait choisi les plus

belles betteraves de son jardin
pour en faire présent au bey.

me il les portait dans un pa-
nier, il rencontre un ami qui lui

ts
= Je crois que si tu offrais des

figues à notre bey, cela lui serait
beaucoup plus agréable.
Le paysan juge l'avis bon. TI

retourne chez lui, retire les bette-
raves du panier, range des figues
à la place, et se remet en route.

Il arrive chez le bey, qui se trou-
vait justement fort oocupé et très
en colère, et qui, an lieu d’accep-
ter le cadeau avec reconnaissance,
lui jeta les figues à la tête. A cha-
que figue qui venait s'aplatir sur
son visage, le paysan adressait un
remerciement au ciel.
— Pourquoi remercies-tu ainsi ?

lui demanda le bey qui finit par se
calmer.
— Parce que j'avais dessein de

t'apporter des betteraves, seigneur,
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Its sont partis, les quatre bai-
gneurs.

Ils sont partis tremblants encore
dans leurs pantalons blancs et dans
leurs voitures luxueuses.
Du fond de l'ombre, le petit fer-

mier les a suivis des yeux, après
avoir tout entendu... tout devi-

Puis, il est entré chez fui...
dans sa salle à manger, où sa jeu-
ne femme raccommode attentive-
ment des chaussettes usr un citron
desséché.
A tiroite et à gauche, ses enfants

s’escriment à faire des lettres ma- res nouvelles...
En effet, c’est lui, le jeume de

  

juscuies... leur devoir de demain.
Le chat sommeille, les yeux mi-

clos...
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on les Victimes de l'Ambition
par Frédéric Houde
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masque de l'amitié, a violé les lois les

plus sacrées de l’honneur en épou-

sant une fille sans la permission de

son père.

— Ne parlez pas sur ce ton, M.

DuPlessis; car celui que vous traites

ainst est tout aussi honorable que

vous, et i} est assez puissant pour

vous faire regretter amèrement vos

paroles calomnieuses sur son compte.
Vous faites sans doute retomber sur

lui la vengeance que vous n’o

C'est votre manière à vous de

me punir; seulement, cette manière

est injuste. Faltes-moi se roproches

que vous voudres, mais en gentilhom-
me que vous êtes, épargnes du moins

Ia réputation Ge celui dont tout le  
femme, vous même oH je faut.

tort a été de s'attacher mon coeur.

— Soit! Joséphine, ayez, sl vous

voulez, pour cet homme d'autant plus

d’estime qu’il en mérite moins, c’est

votre affaire plutôt que la mienne;

mais cela ne vous dispense pas d’a-

voir pour votre pôre les égards aux-

quels il a droit. Je vous déclare donc

que je viens, armé de son autorité,

vous ordonner de me suivre au foyer

paternel, et je vous délivrerat de

l'esclavage où vous êtes, en dépit de
ausde ne

— M. DuPlossis, ne me menaces

point; j'ai les moyens de résister à

la force. Je suis ici ches mol; cette

maison est la mienne. Si c'est mon

bon plaisir d'y vivre dans la retraite,
ce n’est pas, je pense, M. Léon Dw

son armoire!...
—Rentre-t-il tard?
—A deux heures ou trois heu-

res du matin.
—Madame, je suis fixé mainte-

un médecin qu’il lui faut mais...
un confesseur !

eur, y pensez-vous !

lui et pour vous!...
cette

Plessis qui a le droit de s’y opposer.

— Vous changez habilement

Or, en son nom,

ce leu...

dans la salle Lavergne et Cambrai.

dernier, que se passe-t-il ici? Madame,

rentres dans votre chambre. Et vous

vite...

sabre à la main! et débarrassons

nous de ce misércdie?

Mais, écoutes-moi, l'ami,

rien de bon ici pour vous.

porter.

que la jeune dame lui disait: 
mon grand, permets à ta maman
d'aller avec toi” En guise de ré-
ponse, il s’est mis dans une rage
folle et, au risque de se blesser, il
a brisé à coups de pied la glace de

nant sur la triste, état de votre
malheureux enfant. Ce sera inuti-
le de me I'amener, car ce nest pas

—Madame, je le regrette pour
Il y a dans

jeune âme (comme dans

la

question, madame; car ce n’est pas

moi qui m'y oppose, c'est votre père.

sulvez-mof, fuyes

A ces mots, il s’avaça vers elle et

salsit son bras. Efle le retira brus-

quement et jeta un cri qui attira

— Flammes et fagots! exclama ce

monsieur, sortez de la maison, partez

Ou plutôt, brave Michel, le

— Non, répliqua Michel, sur mon

honneur, non. ll est venu en ma
compagnie et n'a rien À craîndre de

moi, pour cette foisci du moins.

partez le
plus vite possible, parce qu'it ne cuit

-— Aile, mademe, dit DeFieuste:
le pou de vie qui reste A votre mal
heureux père aura peine à résister

à le triste nouvelle que je vais lui

A ces mots {i se retira pendant

compagne n'a fait qu’effleurer la
vie, pour la veuve fidèle sous le
voile noir, pour l’orphelin dont le
jeune âge eut pu perdre dans un
brouillard les traits aimés, pour les
flancés qu’une fatalité a condam-
nés à un veuvage anticipé ou à une
attente presqu'infinie, pour tant
d’autres, enfin, ces photos des ab-
sents sont des souvenirs qui font
partie de leur vie même, et dont
ils ne pourraient se résoudre à se
séparer sans un grand déchirement

qu’en leur intime ils ont élevés à la
mémoire aimée.
Nombre de photographies de

moindre importance nous sont ce-
pendant très précieuses; Nous rap-

 

— Léon, ne me calomniez pas.

— Voilà de la belle besogne! in-

terrompit Cambrai enrageant. Mada

me, rentreg dans votre chambre.

— Je ne suis pas à vos ordres,

monsieur, répondit-elle.

— C'est vral, madame; mais il

faut pourtant que vous regagniez

voë apparteuents. Michel, suis cet

impudent coquin, tu m'’entends? A}

lons, ne perde pas sa piste.

— Je le suivrai, dit Lavergne, jus-

qu'à ce qu'il ait évacué la maison;

mais lever la main contre un hom-

me qui a bu le coup du matin avec

mol, c’est contre ma conscience.

Bt 1! s’éloigna.

DuPlessis avait pris d'un pas rap!

de ia première aNée qui s'était pré

sentée À lui, sans faire attention que

ce n’était pas celle qui conduisait à

la porte par où il était entré, et il se

trouva blentôt vis-à-vis d'une porte

plus petite qui donnait sur un

charte.” Au moment où 1! sv deman-
dait comment iI allait s'y prendre

pour escalader la palissade, la porte

s'ouvrit pour livrer passage à un ca
valier couvert d’un grnd manteau.

— Gatineau DuPlesais! fit-fl; que,

faites-vous jet?

de coeur; ce sont les monuments [°°

  

et si quelqu'un ne m'eut donné un
bon avis, j'aurais maintenantla tê-
te fendue.

L'OISEAU BLEU
Lisez-le at faites-le lire
—

 

L'Oiseau bleu est devenu la revua par
. 15,000 exemplai-

nt sortis des presses de
TI est en grande demandel'Imprimeur.
a va sans dire mais aussi
s

au Canada cel
aux Etats-Unis,
Le sommaire seul dit tout l'intérêt de

ce_numéro.
Jéaus est né, Nous avons vu son étot-

le... disent les Mages et flu vont vers
thléem pour adorer l'Enfant-Dieu. F

luatrations de Li. de I.
L'artiste J. M

couverture la fête
teau traditionnel.

e L.
eIsaac (llustre en page

des Rois et mon gh-
A qui la fève? Qui

3
Le Jour de l'an dans une famille cana-

dienne, du R. P. J. Thomas, O.M.!.,
Tappelle la gaieté qu’apporte à chacun
le Jour de l'an et la joie des petits à la
vue de leurs belles étrennes. Celles de
l'Oiseau bleu consistent en deux rubri-
ques nouvelles: Les Cercles des Jeunes
naturalistes et Nos sympathies acadien-
nes. Mlle Marcelle Gauvreau résume la

 

— Et qu'y faites-vous vous-même,

intâme scélérat? y venez-vous pour

recevoir de la main d'un galant

homme le châtiment qui vous est dû?

Tirez votre épée et défendez-vous!

— Es-tu fou, DuPlessis? Je t'as-

sure que Joséphine Pezard de la

Touche n‘a rien à me reprocher, et

Je serais fâché de diriger une arme

contre toi, qui en fue aimé. Mais tu
n'ignores pas que je sais me battre?

— Non, Descheneaux; mais fen

désire avoir d'autres preuves que ta

parole.

— Tu n'en manqueras pas, dit Des-

chesnaux, et, tirant son épée, H s'é&

lança sur DuPlessis.

Ce dernier était sur ses gardes.

Les épées brillèrent, se crolsèrent et

s'entrechoquèrent avec violence.

Bientôt Deschesnaux fut renversé et,

avant qu'il eût pu se relever, la potn-

te de l'épée de son antagortiste était

Appuyée sur sa poitrine. Au même

fmstant DaPoesis senfit qu'on luf
saisiseait le bras par derrière. T1 se
retourna et aperçut Michel Levergne,

qui s’écria:

— Allons! ailons! camarade, assez
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vie de l'illustre Charles Linné at invite
es ne pas ner la ta-

nique. L'étude de celle-ci leur fera con-

Orient.
conte de folklore ca-

e Marie-Rose urcot,
peut se résumer, il faut le lire. Les lec-
eurs verwont comment la fourberie de
Dorine est châtilée et Ia vertu de la
Belle Marle récompensée.
M. R.-Z. Massicotte publie Quel est

ton nom, mon p'tit garçon, chansonnette
dial ée qui remonte au XVIe siècle,
finement {llustrée par L.-J. Dubois.

Jour commence de Michelle Le
Normand, Téléphonie dans lee trains de
Claude Melançon, La Main, causerie mé
divale par le Docteur E., Les bulles de
savon d'Étienne Robin, Marcher au pa-
triotisme par Honoré d'Arles, Le Canada
pittoreaque de
tionnaire
Etienne Blanchard,
{ Falvette t correspondan-
ce, la rubrique des Avant-Gardes, une
courte blographie de Mgr de Laval, le
résultut du concours menuuel et ‘des
Bons mots remplissent ce numéro des
plus intéressants qui publie avaal une
vignette repréaentant ES Your de la
Paix A Ottawa.
Le concours littéraire fnatitué en no-

tévembre 1931 dof

e
un bon
rue St-

an
de poste à l'Oissa
Laurent, Montréal.
—_—

Un centenaire robuste
On vélébrait dans un village le

centième anniversaire du plus vieil
habitant. Un rep-rter interviewa le
vieHlard et lui dit: “Comme il est

née. Adressez
u bleu, 1183, 

 

PACIFIQUE GAGNON
ENTREPRENEUR

Pour l'installation de Paratonnerres en cuivre pour Eglises,
Institutions,

Réparation et Peinturage de
Couvertures d’

Téléphone Falkirk 2695.

Siège social

Comptes courants

Prêts et escompte

Nantissements

Coffrets de sûreté

Remiee de fonds dans tou
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COUCHER $1.00
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VICTORIA HOTEL

CHAMBRES BIEN CONFORTABLES ET BIEN AEREES

merveilleux de penser que vous a-
vez vécu cent ans! Mais prenez
garde, vous ne vivrez pas un autre
siécle”.
Oh! bien”, dit le vigoureux

viefllard, “je n'en sais rien, mais
ce que je sais bien, c’est que je
suis beaucoup plus fort pour com-
mencer le second siècle que je ne
l'étais pour commencer le pre-
mier”.

LES CHINOIS
Les Fils du Céleste-Empire font

tout autrement que nous.
D'abord, le compas chinois est

pointé vers le sud et le nôtre a la
pointe vers le nord.
En Chine, les hommes portent

la jupe, fes femmes le pantalon.
Les hommes ont les cheveux

longs; les femmes les ont courts.
Les Chinois font les travaux lé-

gers; les gros sont réservés aux
Chinoises.
Le langage écrit n'est pas parlé

et celui qu'on parle ne s'écrit pas.
s Chinois commencent à lire

un livre par la fin.
Dans leurs livres les notes de

renvoie se placent au haut de la pa-
ge.

Les Chinois s'habillent en deuil
pour un mariage et en blanc pour
des funérailles.
Les filles d'honneur dans un ma-

riage sont toujours de vieilles fem-
mes.
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BANQUE CANADIENNE NATIONALE
: Montréal

Comptes d'épargne

Encaissements

Mandats

Change sur tous les pays

Achat et vente de monnaiee étrangères
Lettres de crédit documentaires et circulaires

Financement des importations et des exportations
tee los parties du monde

Achat et vente de valeurside placement
Succusale BERTHIERVILLE.

C. E. Bellerose, gérant

ABN
Aidit dd od dddd
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PTé. 22

RT, Prop. 4

Jière, Vins et Liqueurs assortig
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BERTHIERVILLE, P. Q.

 

  

 de besogne pour un jour; retournons

au “Canard-Biane”
1  f

   
Tél. Bell

CARRIERE ST-BARTHELEMI
Pierre Concassée de toutes sortes.

PIERRE BRUTL, SCREENING.

Pierre pour construction de chemins.

Prix sur demande, suivant quantités et grosseur.

St-Barthélemi, Co. Berthier

 

 

  Retire-toi, vil misérable, répon-

dit DuPlesais en colère; oses-tu bjen

te placer entre mon ennemi et moi?

- - VH misérable! répéta Lavergne;

tu me donneras raison de cette In-

jure tôt ou tard, je te le promets. En

attendant, décampe, car nous voilà

deux contre un.

DuPessis vit que Deschesnaux, pro-

fitant de cet incident, s'était remis

sur pled, et qu'il ne pourrait, sans

une folie témérité, continuer le com-

bat. Il sortit alors du parc en disant:

— Au revoir, Deachesnaux. Nous

nous rencontrerons plus tard dans

quelque lieu où personne ne sera

pour le dérober à la lame de mon

épée.
Deschesnaux ne répliqua rien à ce-

la, mais, se retournant vers Laver-

gne, fi lui demanda:

— Mon brave, êtes-vous camarade

de Cambrai?

— Bon ami juré.

-— ‘Très bien. Prends cet or. et
suls cet homme; sache où il s’arré

tera et viens m'en informer ici. 8i-

lence et discrétion, si tu tiens à la
vie.

— I suffit. Vous verres que vous

n'aves pas choisi un mauvaie limier,  

   dit Michel en s'éloignant

pas.

à grands

CHAPITRE v

CONSPIRATEUR ET COMPLICE

Cambrai était encore à discuter a-

vec la jeune dame pour qu'elle rea:

trit dans ses appartements, quand uir

coup de siffiet se fit entendre à la

porte de is maison.

— Nous voilà dane une belle pas.

se! itd}; c'est le signal de M. Hoc-

quart. Que lui dire du désordre qui

vient d'avoir lieu? Il faut que le gui-

«non soit toujours sur lea talons de

ce coquin de Lavergne; i! n'a échay-

pé aux mains de la justice que pour

venir me porter malheur.

— Paix! monsieur, dit la dame, et

hâtez-vous d'ouvrir à mon mari. Ah!

ajouta-t-elle, en voyant entrer Des-
chesnaux, ce n'est pas lui.

— Ce n’est que Deschegnaux, ap...me
deme, continua ce dernier; male on
voit avec joie le nuage pourpré pré

curseur du soleil.

— M. Hocquart viendra-t-fi done
aujourd'hui?

-— Oui, madame, ot voici nae lettre

(à suivre)  
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LE COURRIER DE BERTHIERVILLE
 

Berthierville
VA ET VIENT

Mme Laurent Ménard de retour
d'un voyage à Montréal.
Mme Georges Chrétien et son

fils Gérard de St-Cuthbert, étaient
de passage à Berthier dimanche
dernier.

M. Arthur Bourgeois de Mont-
réal, était de passage parni nous.

Mme Félix Coutu de St-Tho-
mas ke Joliette, en visite chez su
fille Mme J.-H. Aubé.
M. et Mme Avila Prud’honune

de Jdliette, M. et Mme Placide
Roy et leur fille Yvonne de St-
Thomas, Mlle Mathilde Coutu, é-
taient tous en visite chez M. et
Mme J.-H. Aubé, ainsi que chez
M. Philias Aubé, de la Petite Ri-
viére.
M. Alfred Mousseau actuelle-

ment de passage à Montréal.
Mme Adhémar Désy de passage

à Montréal.
M.'et Mme Azellus Laforest de

passsage 4 Montréal cette semaine.
M. et Mme Anatole Jubinville

de Lanoraie en visite chez M. et
Mme J. René Jubinville,

NOTES PAROISSIALES

27'tléc. — A été baptisé par M.
l’abbé C.-E. Beaudry, Joseph Ro-
drigue, Gervais, Marc fils d’Adrien
Délorme et de Marie-Anne Rodri-
gue. Parrain et marraine. Hormis-
das Soucy et Exilia Soucy.

28 déc. — Par M. l'abbé C.-E.
Beaudry, Joseph Marcel, Roger,
fils de Paul Aucoin, et de Cémen-
tine Arpin. Parrain et marraine:
Joseph Aucoin et Rose-Alma Do-
rais, oncle et tante de l'enfant de
St-Hyacinthe.

29 vléc. — Par M. I'abhé Beau-
drv, Marie-Jeanne Berthe Patricia,
fille de Maxime Morin et de Clara
Lefebvre, Parrain et marraine
Maurice Piché et Laurette Morin.
soeur de l'enfant.

4 Jan. — Par l'abbé Toseph Pel-
letier, Marie -Marthe, Monique fil-
le de Charles Edouard Rocheleau
ct de Yvonne Carpentier. Parrain
et marraine Hervé Harnois et Flo-
rida Carpentier.

8 Jan. — Par M. l'abbé Toseph
Pelletier, Marie, Thérèse, Fleuret-
te, file de Viateur Brousseau et
de Armandine Ofivier. Parrain et
marraine: Ulric Olivier et Alex-
andrina Masse.

11 Jen. — Par M. l'abbé Al-
phonse. Houle,
Flore, Jeanne fille de Arthur Savi.

ot. de Rose-Aimde Harnols,
arrain’ et marraine: Charles-Ed-

ouard Harnois, et Lucienne Gar-
ceau de Saint-Thomas,

14 Jan. — Par M. l'abbé A, [naire de Joliette, de passage dans
Houle, Marie-Louise Denise, Thé-|#& paroisse, chante la grand'messe |paule et entre dans l'eau, Le fleu-
rèse, fille de Lucien Sylvestre et |!
de Cécite Dauphin. Parrain et mar-
raine: Arthur Mathieu et Valérie Mme H, Clermont et leur fille Mile |lourd, lourd comme du plomb, si
Coulombe.

15 Jan. — Par M. l'abbé CE. Dr et Mme M, Clermont de Mont- peine à atteindre l’autre rive.
Beaudry, Marie-Claire-Corinne, fil- {réal, Mme L.-J. Clermont et sa fil-
le de Camille Tellier et de Corinne |!
Piché.Parrain et marraine Hilaire
Beaulieu et Maria Tellier de Saint-|de Montréal, chez Mile T. Beau-|le monde entier sur mes épaules !
Darnien. pré. 

——

MARIAGE

5 Jan. — À été béni par M.
l'abbé Joseph Pelletier, le mariage
de Antonio Blais fils de Charles
Blais et de Cordélia Ducharme et
Alice Goulet fiNe de Médéric Gou-
let et de Marie-Anne Bouchard.

4 Jan. — Paul Blais, âgé de 73

Julienne Mondor.

VA ET VIENT

Mme Marcel Brissette est actuel-

a Fall River, Mass.
MM. Paul Aucoin, G. Brouillet-

te, D, Barrette, V. Doucet sont de
retour d’un voyage aux Etats-Unis.
M. et Mme Conrad Martin de

Montréal, en visite chez M. et Mme
Dominique Tessier.

file Simonne ainsi que Mlle Cé-
cile Ménard et M. R. Pumerleau,
étaient de passage la semaine der-
nière à Louiseville, où ils ont ren-
du visite à M. et Mme Art. Auger.
Le Dr et Mme A.-D. Milot de

passage à Montréal, où ils ont ren-
du visite à leur fils Jean-Jacques.

 

Île St-lgnace

MM. Pierre Paulhus, Arthur

par affaires à Berthier.

RECEPTION.

une rétinion intime chez M. et

«demoiselle Florida Girard. Une

présentes. Parmi les invités, on re-  
M. et Mme Tellier, M. et Mme

M. l'abbé M. Ruberge, vicaire à
St-Jean de Matha, en visite chez
Mme A. Valois.
M. Je Dr et Mme R. Bérard, M.

et Mme Jean Barrette, M. et Mme
Paul Barrette et leurs enfants de
Montréal, ont passé le Jour le l'An
chez le Notaire et Mme J.-A. Bar-

SEPULTURE rette.
Le Dr et Mme Réginald Lafon-

ans décédé le 2 janvier, époux de| taine de Montréal, de passage chez
M. et Mme Hormidas Lafontaine.
M. Olivier Marchand de Trois-

Riviéres chez ses parents,
M. te vicaire D. Hénault, en

lement de passage dans sa famille promenade dans sa famille.
Le 12 janvier, M. Marius Lin-

court unissait sa destinée a Mile
Rose Alma [adouceur. M. l'abbé
oseph Comtois, Curé de Terrebo-

MAUX DE TETE
VIE MISERABLE

Grâce aux Pilules Roses du Dr
Williams (Tonique) et au conseil
de sa mère, elle se porte bien
“Les maux de tête me rendaient

presque folle,” écrit Mme J. F. Anchin-
closs, Ingersoll. “Mes douleurs étaient si
fortes que ma vie était un martyre.
“Ma mère connut quelqu'un que les

Pilules, Roses du Dr Williams avaient
ulagé. Elle m'en fit prendre une boîte.

iJ'avais perdu toute confiance, mais grâce
l'insistance de ma mère et À ces pilules

je me porte maintenant à merveille.”

DONNENT DU FER

Si votre sang est trop pauvre vous
ne et oncle du marié bénit leur ma-| avez probablement besoin du fer que
riage. Le soir, le souper et la veil- donnentles Pilules Roses du Dr Williams.

Pour se bien porter, il faut que le sanglée furent donnés chez M. D. La-| soit riche. Un sang pauvre s'accompagne -

Lincourt réunissait parents et amis
pour la veillée. À ces heureux cou-
ples, nous souhaitons bonheur et
succès.

Une légende.

S-CHRISTOPHE
Christophe, géant chananéen,

voulut se mettre au service du plus
Valois, Joseph Godin de passage (grand prince du monde.

H le chercha longtemps, et, après
une série d'aventures merveilleu-
ses que relate sa légende, il apprit

Ces jours derniers avaient “ieu|d'un ermite que ce grand roi, sou-
verain seigneur de tous les rois, é-

Mme P. Girard, à l'occasion de |tait le Christ Jésus, dont Christo-
l'anniversaire de naissance de Ma-jphe n'avait jamais entendu parler.

—Je veux me mettre à son ser-
cinquantaine de personnes étaient | vice. Que faut-il faire.

—Ce grand roi te demandera de

marquait: M. et Mme P. Gervais jeitner.
—Ce n’est pas dans mes moyens ;

Mme Georges Normandin et sa!douceur. Le lendemain, la famille] de maux de tête.
Profitez de la vie. Procurez-vous une

boîte de Pilules Roses du Dr Williams à
la acie. SO cents la boîte. Ne
tardez pas. Dites bien “Dr Williams”
pour que le pharmacien sache exacte-
ment ce que vous voulez. F103

tophe, car tu as porté Celni qu
porte le monde!

Ft l'enfant disparut.

Le Souvenir Canadien
Précieux encouragements reçus

 

De S. F.

nationaux.

nuel de 1934 devant être tenu à
Buenos-Ayres, République Argen-
tine, en Amérique du sud, le Se-

 

Mgr Th-Ls Heylen,
O. S. B., évêque de Namur, Bel-]bre à ses fruits l'homme à ses ac-
gique, président général du Comité [tions vous pouvez jugezde la va-
des Congrès eucharistiques inter-|leur d’un journal par ses idées et

Toujours frais et savoureux

LE THÉ VERT

BALAI
‘Tout frais des plantations’

 

 

Votre journal local
Un cultivateur m'a demandé:

puisque je ne puis recevoir tous
les bons journaux, quels sont ceux
auxquels je devrais, pensez-vous
w'abonner ?

Jai répondu: vous devez vous
abonner aux meilleurs d’entre les
bons. Cette réponse assez vague
demandait sans doute une explica-

i|tion que je donnerai ici, avec la
permission de mes bienveillants
lecteurs.

De tous les bons journaux le
meilleur n’est pas toujours — je
devrais peut être écrire presque
jamais celui qui se proclame le
SEUL bon. Le principe de la ver-
tu n’est pas dans la vantardise il
est dans l'intention et le fait. De
même que vous reconnaissez l'ar-

ses principes. Le bon journal est
le congrès international bi-an-jcelui qui propage des principes

saïns des idées saines.
Mais parmi les bons journaux,

quel est donc le meïNeur? Pour 
ainsi que les journaux d’informa-
tion leur sont nécessaires. Je ne
commettrai pas l'indiscrétion de ci-
ter ceux que je préférerais.

Journaux d'informations quoti-
diens journaux et revues agricoles
ils sont assez nombrex pour que
le choix en soit facile à ceux qui
veulent ou doivent les lire.

Le ridicule de ceux qui
changent leurs noms

—“Quel est votre nom mon-
sieur ?
-—En anglais ou en français, dit

notre Yankee décemment importé
de Rivière-du-Loup? (Il vient de
cette ville, mais je vous assure qu’-
il est loin d'avoir la finesse du
loup).
—Votre nom pur et simple?
—Mon nom en français, c'est

Docithé Beauchamp; mais en an-
glais “Backcity Fairfield” répond
notre original. (Je devrais dire o-
rignal).
—DMais ne savez-vous pas que

les noms de famille ne se tradui-
sent jamais?

nom?
J'ai rencontré un pistolet qui

tient à se rendre célèbre sous le

Recette pour une heureuse
année

Prenez douze mois, bien mûrs,
débarrassez-les soigneusement des
vieux souvenirs amers, de toute
rancoeur ou jalousie; enlevez les
petites taches ke mesquinerie et
d’égoisme, enfin lavez-les à grande
eau de tout le passé, qu'ils soient
aussi frais et purs qu'en sortant des
grandes réserves du temps.

Divisez ces mois en trente ou
trente et une parties égales. Vous
en aurez pour un an. N’essayez pas
de les préparer tous à la fois, (tant
de personnes gâtent tout en agis-
sant ainsi!) mais apprétez un jour
à la fois comme suit :
Dans chaque jour mettez douze

parties de foi, onze de patience, dix
de courage, neuf de travail, huit
d'espérance, sept de fidélité, six de
générosité, cinq de bonté, quatre
de repos, trois ide prières, deux de
méditation et ume de résolution
Lien choisie.

Si vous n'avez pas de scrupules,
ajoutez une petite cuillerée de
gaieté, un peu de plaisr, une petiite
pincée de rire et une tasse comble
de belle humeur.

Versez dans le tout de l'amour à
volonté et mélez avec entrain. Fai-
tes cuire à fond dans un four fer-
vent, garnissez (de doux sourires et
de joie; ensuite servez tranquille-
ment, joyeusement et généreuse-
ment.

L'année heureuse est à point.
“Le Messager”

Sherbrooke Que.

AVEUX À RETENIR

Marie-Lucienne, |$t-Barthélemi

cav. préfet des Etudes au Sémi-| fut un petit enfant qui se présente.

 P.-E. Girard, M. et Mme C. Blais, |qU'il demande autre chose.
M. et Mme J. Soulière, Mesdemoi-| —te faudra faire beaucoup
selles: M. Champagne, Y. Gervais, d'oraisons.
D. Gervais, F. Bellerose, L. Belle-| Des oraisons! J'ignore ce que
rose. D. Caisse, E. Dubois, I. Be]-|C'est: imipossibde de lui rendre ce

lerose, A. Tellier, R. Tellier, G.|rvice.
Gervais, MM. J.-B. Durand, A. —Connais-tu ce fleuve impétu-
Brissette, E. Dubois, O. Dubois, T, CUX de la région, où se noient tant

Boucher, A. Doucet. A. Paul, P. “le voyageurs ?
Gervais, V. Blais, W. Blais, J.-B.| Je le connais.
Blais, L. Garritty, T Tériault, G. omme tu es grand et robus-i
Yahnke. C-E. Girard. Pierre Gi-|t€ tu serais fort agréable au
tard cte ete ! Jésus-Christ si tu te tenais sur les

De nombreux cadeaux furent Lordsde SEcenterIl
offert à l’héroine de da fête, considèrera comme rendus à lui-

même tous les services que tu ren-
dras aux voyageurs Tassés,
Pee va ‘en fais[mon affaire.
e remplirai cet office pour l'a-

mour du Roi Jésus-Christ.
Pendant une nuit de tempête, ce

 

 

 

(De notre correspondante.)
Le Rév. Père C. Dumontier,

Christophe l'eniève œur son &

e Premier de l'An. ve, grossi par l'orage, s'enfle dé-
Visiteurs au presbytère: M. et|mésurément, et l'enfant devient

Angéline, de Ste-Elisabeth; M. le!bien que Christophe eut grand

—Sais-tu, mon petit, que tu
ette Thérèse de Ste-Elisabeth. m'as mis en grand danger? Tu pe-
Le Rév, Père A. Larivée, s.s.s.|sais si fort que je pensais porter —Ce n'est pas étonnant, Chris-

 

 

Situat

BANQUE CANADIENNE NATIONALE

COMPTE PROFITS ET PERTES

ion au 30 novembre 1931

 

Capital, réserve, dividendes

Obligations et actions... .
(comptées au-dessous de la

Dividendes.............. $ 700,000.00 Solde créditeur au 29 no-
Fonds de pension du per- vembre 1930........... $ 178,229.25

sonnel............... 40,000.00 Profits de l'exercice finis-
Impôts fédéraux... 110,000.00 sant le 30 novembre 1931 1,001,940.09

Versement au Trésorier
de la Province de Québec
(14, Geo. V, ch. 3)... .. 125,000.00

Solde créditeur au 30 n
vembre 1931. 205,169.34

$ 1,180,169.34 $ 1,180,169.34

PASSIF
Envers le public:

Billets de la Banque encirculation....................:............ $ 9,797,994.00

Dépôts (épargne et comptes courants)... ......................... 117,669,319.83

Somme due aux termes de la Loi de finance ....................... 8,000,000.00

|»RS 360,458.76

Envers les actionnaires:

Argent en caisse, dans d'autres banques et aux réservés centrales

Prêts à demande. ........2.0200022 0222 eee een ae eee aa ae 9,825,208.93

(garantis par des titres d'une valeur marchande amplement suffisante)

Prêts courants et escomptes............12222200000 2 Lee a aa 73,738,831.63

(déduction faite des créances douteuses et desfonds de prévoyance)

Immeubles, créances hypothécaires, mobilier et divers... 8,135,988.77

$  135,827,772.59

et profits non répartis.................. 14,382,474.39

$_150,210,246.98

ACTIF

Re$

valeur marchande)

16,358,381.63

42,151,836.02

crétariat du Souvenir Canadien a- vous qui me lisez et qui étes de la
vait soumis au distingué président religion où ce journal est publié,
des Congrès eucharistiques inter-|le meilleur parmi les bons, le pre-
nationaux la possibilité d’en faire| mier qui mérite votre appui, c’est
coineider les fêtes avec celles delle journal local, parce que celvi-là
l'inauguration de la Basilique na- est vraiment le votre, celui de vo-
tionale du Christ-Roi, à »|tre village votre paroisse. Ce jour-
Son Excellence Monseigneur de|nal a droit de préséance dans votre
Namur répond, courrier pour cour- foyer, Il est un peu comme la pe-

  —Ah ben! les Américains ne
comprennent pas ça Docithé Beau-
champ I” fil snif à 1 il

Il n'y a pas à s’en étonner: qui 8 le, disait à son curé le philo-

peut comprendre ou se faire com-|S0Phe libre-penseur Jouffroy. J'ai

“Apprenez bien le catéchisme à 
prendre d’un individu assez dénué |tout lu, je nai rien trouvé qui va-
de bons sens pour traduire son lût une page de catéchisme”.

 
 

L'on peut rire

rier, en ces termes fort encoura-
geants (17 (décembre 1931)

Namur, le 17 décembre 1931.
Evêché de Namur,
Cher Monsieur,

Votre projet de ‘‘Basilique na-
tionale du Canada au Christ-Roi”
est ifique, Je serai fort heu-
reux s’il m'est possible de prendre
part aux fêtes que vous organise.
zez lors de son inauguration,
A la prochaine réunion du Co-

mité permanent, des Congrés eu.
charistiques, nous examinerons vo-
tre proposition, et nous ferons tout
ce qui est en nous pour répondre à
votre désir, qui est aussi le nôtre.

Agréez, cher Monsieur, l’assu-
rance de mon religieux dévoue-
ment.
(Signé) Th.-Louis, Ev. de Namur,

Du directeur général de la Ligue
Universelle du Christ-Roi, à Pa-
ray-de-Monial, France, M. l'abbé
Lazare Déeréaux (18 décembre
1931) :

“Je suis heureux d'apprendre
que les travaux de construction en-
trepris par le Souvenir Canadien
sunt conmnencés. Puissent-ils n'’ê-
tre plus interrompus jusqu’au com-
plet_achèvement! Malgré les temps
si difficiles, il faut avoir confiance.
Le Christ-Roi impose au monde
une péridde de restriction, pour
nous apporter ensuite des faveurs
plus abondantes. Le monde a be-
soin de vivre davantage spirituel-
tement’.

Du Secrétaire général de l’Oeu-
vre de l'Intronisaton du Sacré-
Coeur de Jésus dans les familles |QUES ou autres,
chrétiennes, à Braine-le-Comte,
Belgique, le R. P. Eusèbe Rinkes, particulièrement aux cultivateurs,
des Sacrés--Coeurs, qui a bien vou- je ne mettrai donc pas le point fi-
lu figurer parmi fes membres du |nal à cet article sans leur dire que
comité national. S. I. C., (18 ‘dé-
cemibre 1931) :

“Croyez bien que nous n'oubli-
ons pas votre projet (Basilique na-
tionale du Canada au Christ-Roi)
et que nous le recommandons fidè-
lement au Sacré-Coeur. Il réussira,
malgré la crise et malgré les cri-
ses...”

Ne convient-il pas de voir, dans
ces témoignages unanimes de vif
intérêt et de pleine confiance, de
la part d'autorités compétentes, te
gage d'une entière réussite pour
l'aeuvre de foi et de patriotisme,
si justement chére au Canada ca-
tholique, en même temps que l’at-
testation du caractère d'une entre-
prise expiatoire. voulue du Ciel,
dans les temps de rude épreuve
que nous traversons?

Communiqué.

 

à en mourir
L'on dit parfois : “Iai ri à en

 

(comptés au-dessous de leur valeur)
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 mourir”. Cela n’est qu‘une figure
de langage. Mais il n’en a pas été
ainsi pour Mme Mary-D. Arm.
stead, de Los Angeles, Californie,
que le tire a conduite soudaine-
ment à la mort, Elle assistait à
une, représentation dans un ciné-
ma quand elle se mit à rire en
voyant les gestes comiques d'un
acteur. Du rire elle passa à l'hys-
térie, puis enfin elle glissa sans vie de son siège.

tite école par laquelle il faut pas-
ser avant d'arriver au collège et à
l'université. C'est une institution
qui a été fondée pour vous et qui
s'appuie sur votre dévouement pour
faire du bien. C’est une oeuvre
dont vous êtes à la fois la base et
le but; c'est ausei l'arme de votre
combat.

Cependant, avant tout, le jour-
tal local ou régional est votre ami.
Un qui comprend vos besoina étu-
die même von désirs pour les
mieux combler. Fidèle et sympathi-
que, il participe à vos peines com-
tr: à vos joies. IL annonce celle-
i et celles-là aux lecteurs qui sont
les membres d'une même famille
dont le journal est le lien en même
temps que le canal par lequel pas-
sent les bonnes et les mauvaises
nouvelles. Il visite les malades con-
sole les affligés pleure et prie sur
la tombe des disparus.

Tour à tour sentinelle et artisan
de progrès votre journal défend la
tradition mais coopère aussi au
progrès de votre région qui est sa
paroisse. Quand il ne lance pas lui-
même les bons mouvements dans
la région, il coopère il en assure le
succès. Votre journat n’est donc
pas une simple boutique conmer-
ciale ou s’achète et ~e vend du pa-
pier c'est une oeuvre, c'est votre
oeuvre.

Et voila pourquoi le journal lo-
cal est de tous les bons journaux
le meilleur, celui auquel vous de-
vez vous abonner d’abord, quels
que soient votre métier, vos lectu-
res préférées vos opinions politi-

Puisque je m'adresse ici tout  les journaux et les revues agricoles
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PLOMBERIE ET SYSTEME DE CHAUFFAGE
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